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déplorable événement. Comment la imeuitle oin avait-ell
pris feu I C'est ce que personle ne savait.'

Georges, qui avait thit la meule, était assez dispné
croire que le t'oin'c n'était pas sulisnent sec et qu'i s'éta
ainsi èclautiei. Il s'en prenait à Sa. négligence ; niais so
père déclar qu'il avait vu, senti et tontlé le ibin quand
le mettait cii meule, et qu'on n'avait jamais apport a
ferme dle foin en meilleur état. 1il ne tillait rien moins qu
cela pour mettre enl repos la conscience du p;uvre garçon.
il fut complètement rassuré par sa bonne sc'our Vtay, qui U
montra i seau plein de cendres qu'on avait oulelié près d
l'endroit où était la meule. La servante, qui était une loi
nete fille, quoique peu soigneuse, avoua, qu'elle s rappeli
avoir laissé par hasard, la veille au soir, leseau a ette pla
dangereuse. En traversant la cour avec les eendres, el
avait entendn son fiancé qui sidflait dans le chemin. t're»-c
de le rejoindre, elle avait mis le seau à terre, couru à la re
contre de sou prétendu, et enfin oublié les cendres. Elle i
pouvait rien dire pour sa défense, si ce n'est qu'elle i
croyait pas qu'il y eût encore du feu dans le vase.

Le brave fermier lui pardonna sa lnégligeice, en lui disa
qu'il voyait assez combien elle se la reprochait. La bount
son maître excita plus vivement encore son repenutir; ci
sanglotait comme si son cSur eût voulu se briser, et tout
qu'on put faire pour la calmer fut du la laisser tiavaîil
aussi assidinent que possible dans l'intérét de la lunille.,

Le temps ne se paissa pas ci vaines lamentations: il 'all]
de l'argent comptant pour rebâtir la maison et les gringe
James vendit à un mercier de Montamoth toutes les m:
clandises qu'il avait sauvées de l'incendie et apporta à s
père le produit de la vente.

I Mon père, lui dit-il, vous m'avez donné cet argent aI
que vous pouviez le faire sans vous gèner ; maintenant, vc
en avez besoin, et je puis m'en passer. J'entrerai comii
commis dans quelque bonne maison de Monmouth. .P'avi
cerai peu à peu et je ferai mon chemin. Il serait ètran
que je ne réssisse pas avec l'éducation que vous m'av
doînée."

M. Frankland, en recevant l'argent de son fils, versa
larmes de joie.

" N'est-iT pas singulier, <lit-il, que je ressente (li plaisir>
tun pareil moment ? Oui, c'est une bhélécliction <lu ciel d'av

de bons enfants. Arrive que pourra ; tant que nous sero
prèts à nous secourir les uns les autres de cette manié
nous ne serons jamais malheureux.... Mainteutant, contin
l'actif vieillard, ne songeons plus qu'à rebåtir notre mais,
'Frank, doine-noi imon chapeau. Je souffre de mon riuiim
tisme dans ce maudit bras ; j'ai pris froid la nuit de linieend
Allons, le travail me fera du bien ; pas le paresse. Je set
honteux de rester à rien faire, quand je vois autour de 1
de si braves jeunes gens."

Le père et les enfants se mirent au travail avec arde
Bientôt un homme à cheval, d'assez mauvaise mine, vii
eux. Il s'informa si leur nom n'était pas Franikianîd , et i
remit à chaeun un papier dans la main. C'était lIa cc
d'une sommation d'avoir à quitter la ferme avant le 1er s
tembre proclainl, ou à payer un double fermage.

C'est sans doute une méprise, monsieur, dit avec doc
le vieux Frankland.

- n'y a pas dle méprise, répliqua pétranger. La sc
mnation est en bonne et dce forme. Elle est fondoée ou dr
>ai vu Imoi-momle votre bail il y a quelquies jouirs.Il

expiré du mois de mai dernier, et vous en avez jioui, cont
rement à la loi et à la justice, pendant onze ois, puis
nous sommes en avril.

- Mon père 'a jamais rien fait dans si vie de contr
à la ' L 1 uste, interrompit Fraink, dont les y
étincelaient d'indignation.

- Doucement, Frank, dit le fermier, en mnetitint sa n
sur l'épaulo de son fils, loucement, mon cher garçon; lu

e moîim'expliquer trinquillenut avec monsieur. Je vous le
répi, monisieur, il v a dlaus tout Leee u malentendu. Il est

à vrai <pie i<ion Ibail ex piruait au mois de mai derier ; iais
it avais l prjmii.sse d'un reniovelleen de mon î iaire.
n ---. e 'aiti cotnnIiuiuialv:mee de rin de semile, luiomsieur,
il répondit l'étrilger vin pareouirnait les flIillets de st igellda.
l: Je lie 0connais pas la p Iirsone q. its :Ipp1elez votre Ion
ev wait re ce ii'esl i liiaiie î sulir:ýltiAe ude désignie r unii
et hoInine aux<s y"eIxz de la loi. lais, si vous réfirez ail proprié.
ai taire ou hailleur primiti', lnmçois Fabugsby, de Fuhngsy-
le place, to'ti de Mlntmouth, je doi' Vous ilforme r qi' est
ni- mort à Bath le 17 courant....
il - 21or ! moin uvr i. uitre est mllort ! A i! quel iii:tlleiîr!
'e .- Et 53a neive. l ippe inrby, est ntr. ep.
Ir sion de s.s biteîns t' 'cimme héritier <ireet, continua l'étr<tr,
:e toujours sur le mmie ton ; et j'agis ei son nomu, nyauît reçu%
nm- puvoir de procuriur à cette tin.
te - 1ais, mnt'sieur, je suis sûr qle M. Philippe Folinsby
ne ne con<ait is la proimtesse de renou'ellemnt que m' don-

liée son oncle.
nit - Les proimesses verbales,, vous le savez., ie sont rien,
le um<si'ur ; autant en eiparte le veit, s'il in' y pas d0e
le tilémoins. Et si elks ouit été laitcs à titre grmtuit par le
Ct décédé, elles ni<'obtligi it d'acucnilme itçon, -il droit et cl éqiité,
"r le strvivaut (it l'héritier. Sila proiesse avait été écrite sur

papluier timitbré, eh' :urait quelque valeur.
lit - Elle n'a pas été éerite, je lavote, monsieur, dit Fr.mk-
s ; laild ; mais je pensais que la parole de mon iaitre valait
ir- bien Sa signatuire, et j'i eu sa parole.
on - Oui, s'écria Frank ; je m'en souviens ; j'étaiis là quanid

vous li dites la iètmt chose qu'à loisieur, et il viîs
ors répocndit : " ous aurez i.ma procmesse par écrit. De telles
cuis précautions ne sont rien entre lonntes gens ; mais quîi Sait
me ce qui peut arriver et qui viendra après moi 1 Il init touljouîrs
in- traiter les allicires par écrit. Je <ce voudrais 0pour rien iii

ge monde Ilaisser ii > de ies fermiers dais 'embrras. Vous
'z avez amélioré votre f'rmne, il est juste qIue vous jouissie'z des

fruiits de votre inmustrie, maître Fnukland." Alors quel-
les qu'c cntra, et niote iiaitre iois reivova à cii autre moment

poir rédiger l'acte. Mais le jour suivanti, il quitta le lays
en lam<r une aflaire pressée, et je suis sûr ct'il s'est toujouîrs
oir imiiagmiée depuis nous avoir donne la proiiesse écrite.
ns - Cela est évident et je nî'enî doute pas, monsieur ; mais,
re, cela ne change rien à la situation ntiiielle, dit l'étriger.
ua Comme û<idè de pouvoirs, je ne connuis que les intentions
o de celui qui m'mcipluoie. Quand nous verrons l'écrit, nous
a agirons en coniséq ece, ajoata-t-il avec un sourire. Sur ee,

lie. messieurs, je vous souhaite le boiijour, et je vous prie d'ob-
ai server que vous avez été dûment prévenus d'avoir à vider

moi les lieux ou à pay'r double feriige.
-Il n'est plas possle, cependant, dit Frank, que M. Fol-

. inigsby refuse de vous croire, mon père. C'est Issurmelt
It à un hocmme d'honneur, ne ressembbct ec rienî à cet agent,
clcr qi a toute la to<îrniiure d'un procureuir. I I que je déteste
ie tous ces procireuirs!

p- ''us les procurenrs.... mallionntes , vetx-tit dire
.1Frank, repîrit le bienveillant fermier, qi la<nas nie parlait

cur de personne avec aerimnie, mmile dans lci. plus rtdesiimo-

Le nocuven propriétaire vînt danîs le pays, et, peu de
om- jours après soi arrive, Fraîiklaid alla le trocuver. Ce nî'tiait
oit : pas chose fiteile de voir le jeune M. Polingsby. Il aivait alors
cst la tête toute pleine do cabriolets, dc tandems et de viskis
rai- les ailhires lui liiisaient horrreu<r, ou pltutôt le plaisir était sa
q seule a111ire. 3n conîsidracit P'geît qo comme un moyen

de phisir, et les fermiers que conmme des mcines a battre
aire ionntie. il 'étitni dur ni avare, mais irréafchi ct'extra-
euix vagant.

ain (Tran<îdnit de Panglais de miss EDGEWoWP .)
issu (La suite au prochain ne4> Vumeuro.)


